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Même si cette série SPACE FORCE ORIGINS est appelée à être pleine d'aventures excitantes, avec parfois un zeste d'humour et, même, d'amour, il s'agit avant tout d'une série de Science-Fiction Militaire.

La guerre, qu'elle se déroule sur Terre ou dans l'espace, n'est pas pour les personnes sensibles, on est loin, ici, des Bisounours.

Voilà pourquoi je déconseille cette série de SF aux personnes de moins de 16 ans d'âge.

L'avertissement vous a été donné, si maintenant vous tournez la page, accrochez-vous à votre fauteuil, c'est parti !

C’étaient mes débuts dans les US Space Marines de la Space Force naissante, très différente à l’origine de la tentaculaire organisation militaire qu’elle est devenue. Elle allait changer le sort de l’Humanité sur la Terre, comme dans l’Univers, à tout jamais. 

Amiral Benjamin Jordan Thorn, Mémoires 
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Les deux amoureux allongés sur le toit de leur maison, par cette belle nuit d’été, admiraient le ciel étoilé, tandis qu’ils reprenaient leur souffle. 

La jeune femme, en sueur tout comme son compagnon, frissonna.

Elle se saisit du drap blanc qu’ils avaient pris sur leur lit, pour s’en recouvrir, la fraicheur nocturne commençant à se faire sentir, malgré une journée caniculaire

Tous deux profitaient de cette tranquillité, sachant que la maison la plus proche était située à plus d’un kilomètre de là.

Lui, en tenue d’Adam, allongé à ses côtés sur le drap, totalement découvert, contemplait en silence le firmament.

« Wow, regarde celle-là ! » s’exclama-t-il tout à coup, pointant quelque chose du doigt.

« Quoi ? » demanda d’une voix un peu fatiguée la jeune femme, qui faisait des petits yeux. Lui souriant, elle détourna son regard vers la direction pointée par son index.

Fronçant des sourcils, elle ne vit que le ciel étoilé. 

« Une magnifique étoile filante, je t’assure » lui dit le jeune homme. 

« Oh, dommage, je n’ai rien vu ! » dit-elle tristement, juste avant de se mettre à glousser.

C’est qu’elle venait de penser à ce qui s’était passé, une demi-heure plus tôt. Et ce n’est certainement pas le ciel étoilé qui leur avait occupé l’esprit, à ce moment-là.

« Ah, il faut avouer qu’elles passent très vite dans le ciel, en une fraction de seconde ! » reprit-il fasciné.

« OK, ça va, ne commence pas à me resservir ta science » lui dit la petite blonde sur un ton plein d’ironie, tout en se couvrant un peu plus avec le drap.

Ce fut juste avant qu’elle tressaille et s’écrie à son tour, « Oh, ça y est, j’en ai vu une, moi aussi ! » 

« J’espère que tu as eu le temps de faire un vœu ? » lui demanda son compagnon, lui aussi sur un ton ironique. Il avait dit cela en se tournant vers elle, un petit sourire coquin sur les lèvres. 

« Trop rapide pour faire un vœu » dit-elle tout en ne lui accordant plus vraiment d’attention, et ajoutant, « Il faudra que j’attende la proch... » 

Elle s’interrompit tout à coup, restant bouche bée et les yeux écarquillés.

Il y avait maintenant une véritable nuée d’étoiles filantes, remplissant le ciel. Il était clair qu’elle allait avoir le temps de penser à son vœu. 

« J’adore voir ce genre de spectacle nocturne que nous offre la nature les soirs d’été, et là, on est servis ! » s’exclama son conjoint, toujours plus souriant, la quittant des yeux pour regarder la voûte céleste. 

Son sourire s’évanouit alors, lorsque leur champ de vision fut envahi par une pluie ininterrompue de météorites enflammées, dignes d’un feu d’artifice du 4 juillet.

Le ciel était maintenant presque autant illuminé qu’en plein jour, par la multitude d’étoiles filantes. Les deux amoureux, inquiets, se regardèrent l’un l’autre.

Tout autour d’eux, ils entendaient des bruits de chute, leur faisant penser à des bombardements comme en temps de guerre.

Une gerbe lumineuse fondit du ciel et ils sursautèrent lorsqu’elle s’écrasa sur le sol dans la plaine, dans le bruit assourdissant d’une explosion, seulement à quelques centaines de mètres devant eux.

Ils poussèrent ensuite des exclamations tout en se mettant les bras devant le visage, cherchant à se protéger des projections de terre et de gravier qu’ils se reçurent suite à l’impact.

Heureusement, les projections s’arrêtèrent rapidement, laissant le toit, leur drap et eux-mêmes recouverts de terre et de cailloux.

« Mais qu’est-ce que... ? » lança l’homme, pendant que sa compagne et lui, maculés de terre, se remirent brusquement debout, veillant à garder leur équilibre pour ne pas tomber du toit légèrement penché.

Ils laissèrent sur le toit le drap souillé et, nus l’un comme l’autre, voulurent repasser par la fenêtre grande ouverte qui donnait sur leur chambre. Un ancien grenier vidé et réaménagé, juste sous la toiture. 

C’est en ayant passé une jambe par-dessus le cadre de la fenêtre, un pied déjà sur leur lit positionné sous celle-ci, qu’ils furent surpris par une intense lumière blanche venant de l’extérieur.

Restant à cheval au-dessus de l’encadrement avec l’autre pied encore sur le toit, ils regardèrent derrière eux pour voir.

Ce fut pour être littéralement fascinés par une nouvelle gerbe de lumière. Un disque blanc rond et aussi brillant qu’un soleil, qui se rapprochait de seconde en seconde.

Disque qui s’agrandit instantanément au point d’envahir complètement leur champ visuel et les éblouir. 

La jeune femme, les yeux exorbités par la peur, poussa un cri de terreur. 

Un cri coupé net, lorsque la maison et le couple furent pulvérisés sous l’impact, dans une déflagration d’énergie équivalente à celle d’une explosion nucléaire. 

*** 
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Debout devant elle, il embrassa fougueusement la jeune fille, assise sur le capot de sa jolie petite décapotable jaune clair.

Tout autour d’eux, se dressait un magnifique paysage d’arbres feuillus mais, à cet instant, Benjamin Jordan Thorn, simplement Ben pour ses amis, n’en avait rien à faire... 

Lorsque leurs lèvres se séparèrent elle eut un petit rire nerveux, ce qui fit froncer les sourcils au jeune homme en treillis. 

« Qu’est-ce qu’il y a ? » demanda-t-il. 

« Oh, rien. » dit la jeune femme en robe courte, « C’est juste que je trouve que tu ne sais pas très bien embrasser, pour quelqu’un qui prétend être un tombeur auprès de ses camarades. Je t’ai entendu leur parler l’autre jour tu sais. Je trouve la chose plutôt... Rigolote ! » 

« Comment fais-tu pour comparer ? Je croyais que tu m’avais dit que j’étais le premier homme de ta vie » 

« Euh... Oui, bien sûr... Mais bon, j’imagine que d’autres doivent pouvoir faire bien mieux, c’est tout. » dit la jeune fille qui ajouta, un sourire en coin, « Dis donc, le tombeur, tu m’as plutôt l'air d’être un grand timide ? » 

Ben, eut un petit rire nerveux tout en la quittant des yeux et, tout à coup, se tut et s’immobilisa.

Il venait de voir une grosse voiture noire qui, jusque-là arrêtée de l’autre côté du grillage, s’était empressée de repartir en accélérant à toute vitesse. Il lui sembla que son chauffeur avait vu qu’il s’était rendu compte de sa présence, et qu’il s’était enfui avant qu’il vienne lui poser des questions. 

« Encore celle-là ! » se dit-il, tandis que ne voyant plus maintenant la voiture qui était passée derrière les arbres longeant plus loin le grillage, il entendait encore le vrombissement de son moteur indiquant qu’elle devait foncer à vive allure. Ce n’était pas la première fois qu’il la voyait ces jours-ci, ni la première fois qu’elle repartait ainsi à toute allure dès qu’il la regardait trop longtemps. 

« Eh bien, soldat, on s’intéresse plus aux bagnoles qu’aux filles ? » susurra Betty, dont la voix le fit sortir de ses réflexions.

Venant de dire cela, elle attrapa les deux mains du jeune homme et les guida jusque sur ses propres fesses bien rondes, qui étaient posées sur le capot. 

« Oh... » dit le militaire troublé.

Et la belle, le regardant intensément dans la lumière blafarde du lampadaire qui les éclairait, lui dit sans détour, “Prends-moi voyons, idiot !”  

« Betty... » dit le jeune homme, qui se pencha un peu plus et l’embrassa. 

C’est alors qu’il grimaça de douleur, surprenant la jeune fille qui le regarda tout en écarquillant les yeux.

Il venait de sentir le doigt épais d’un homme, certainement pas un de ceux de la jeune fille, durement enfoncé dans le haut de son dos.

Etonnée, la jeune femme recula la tête puis se pencha légèrement sur le côté, pour regarder derrière lui. Elle ouvrit alors plus en grand ses yeux tout comme sa bouche pulpeuse, bouche bée.

Benjamin, intrigué, se retourna pour reconnaître son supérieur direct, le Sergent La Morne, un ancien membre du camp d’entraînement.

Le métis, entre deux âges et aux cheveux crépus qui avaient commencé à grisonner, le regardait d’un air mauvais. Tout comme les deux autres Marines simples soldats, de type caucasien, qui se tenaient debout derrière lui. 

Tiens, les deux lèche-bottes qui comme le suivent toujours partout, se dit Ben. Ne se laissant pas impressionner, il rendit aux hommes le regard menaçant qu’ils lui adressaient. 

« Qu’est-ce qu’il y a ? » demanda le jeune homme en reportant son attention sur le sergent.

Il sentit la jeune fille retirer brutalement ses mains qui étaient encore posés sur ses fesses, prenant, à son grand étonnement, un air effarouché. 

« On va vous le dire, première classe Benjamin J. Thorn. » lui répondit l’homme de couleur, en ayant presque craché son nom.

Puis s’adressant à la jeune fille qui redescendit à terre en glissant doucement le long du capot, le sous-officier lui dit d’une voix plus douce et pleine de respect, « Le Colonel, votre père, vous demande de rentrer et de l’attendre chez vous... il souhaiterait avoir une petite discussion avec vous. » 

« Une discussion ? Qu’est-ce qu’il me veut encore, celui-là ? » dit-elle sur un ton agressif, avant de le regarder tout en serrant les dents. 

« Il ne me l’a pas dit, Mademoiselle, » lui répondit le sergent d’une voix encore plus douce, faisant mine de ne pas apercevoir de l’attitude agressive de la jeune fille, ajoutant tout en lui souriant, « Excusez-moi, si j’ai pu vous paraître un peu autoritaire. » 

On craint de malmener la demoiselle et qu’elle se plaigne à Papa ? se dit Ben, qui restait de marbre, riant sous cape d’entendre son supérieur direct se confondre ainsi en excuses. 

« OK, ça va, je retourne chez moi. » dit Betty, « J’espère qu’il ne va pas encore me casser les pieds avec ses leçons de morale ! » 

Sur ce, elle se mit au volant de sa petite voiture décapotable et, faisant vrombir le moteur, partit en accélérant à toute vitesse.

Elle le fit sans même adresser un seul regard à Benjamin. 

C’est tout penaud qu’il la regarda s’éloigner, faisant crisser ses pneus en empruntant un virage pour vite disparaître de sa vue. 

« Sale fille à Papa, » murmura l’un des deux hommes qui accompagnaient le sergent. 

Cela lui valut un mauvais regard de la part de Ben qui se sentait le seul autorisé à la critiquer, l'homme soutenant son regard de la même manière. Il était tout juste au-dessus de lui, dans la hiérarchie, et aimait en profiter.

Benjamin sentit tout à coup qu’on le poussait violemment en avant et il s’écria, « Eh ! »

« La voiture est par là soldat. » lui dit le sergent d’une voix bien moins mielleuse qu’un instant avant. 

Tandis que Ben avança, il découvrit un peu plus loin, garée derrière un arbre, une voiture de la Police des Marines... la Marine Corp police...... Voiture auprès de laquelle se trouvait debout un policier à casquette.  

« Qu’est- ce que c’est que ce comité d’accueil ? » demanda Ben. Mal à l’aise, il ralentit sa marche, voyant l’homme en uniforme s’avancer vers lui d’un pas décidé. 

« Tu comprendras bientôt. » lui dit le sergent, en même temps qu’ils arrivèrent tous deux vers l’arrière du véhicule, toujours accompagnés des deux autres hommes en treillis.

Il lui ordonna alors, sèchement, « Monte ! » 

Crispé mais discipliné, le jeune homme commença à se pencher pour entrer par la portière gauche arrière, grande ouverte, de la voiture.

Alors qu’il n’était pas encore entré et suffisamment penché, un des hommes en treillis lui donna un coup d’épaule pour le faire entrer plus vite.

Thorn se cogna durement le haut du crâne dans l’encadrement de la portière du véhicule avant de s’effondrer lourdement dans le siège arrière, s’écriant, « Eh ! »

« Oups, désolé ! » dit le Première classe avant de ricaner bêtement, le repoussant encore plus vers le milieu du siège arrière lorsqu’il s’assit sans ménagement à sa gauche. Il le bouscula ainsi vers la droite, contre son camarade, qui était entré tout aussi brutalement par la portière opposée, ses épaules et celles de Ben se heurtant durement. 

Étonné, le jeune homme se retrouvait maintenant encadré par les deux malabars qui, maintenant, le contemplaient avec condescendance. 

« Bah, c’est du solide, des têtes de Marines comme ça ! » dit l’homme assis à sa droite, sur un ton moqueur. 

Le policier de la MP se mit au volant et le sergent La Morne s’assit sur le siège passager à sa droite. 

« Allons-y ! » dit-il.

La voiture bondit alors en avant. 

Ils roulèrent rapidement, parcourant une petite partie des routes du camp d’entraînement, qui s'étendait sur quarante-cinq kilomètres carrés. 

Ben, chercha à éviter, durant le trajet, les mauvais regards des deux hommes l’encadrant. Ne voulant pas faire encore plus monter la tension qui régnait à l’intérieur du véhicule, déjà bien tendu lui-même, il chercha à se donner une attitude neutre, stoïque.

C’est alors qu’au bout d’un moment, il ressentit de l’humidité ruisseler le long de sa tempe droite. 

De la main droite il la toucha, se rendant compte que ses doigts étaient humides, avant de les monter vers le haut de sa tête, là où elle avait heurté l’encadrement de la portière.

Il plongea le bout de ses doigts dans la relativement peu épaisse chevelure au sommet de son crâne, ses tempes bien rasées découvrant ses oreilles, typique des coiffures des Marines.

Abaissant et regardant sa main, il vit qu’il y avait du sang sur ses doigts, signe qu’il s’était bel et bien blessé à la tête.

Thorn, qui n’apprécia pas la chose, eut envie de se venger. Il n’avait pas peur des deux brutes, qu’il se sentait tout à faire d’affronter. Mais malgré tout, il voulait rester civilisé.

Sentant que la moutarde commençait à lui monter au nez, il relâcha ses épaules dans un grand souffle, afin de se détendre et surtout d’abaisser sa pression intérieure.

« Oh, en voilà un soupir ! » s’exclama La Morne, se retournant pour le regarder encore une fois du même air sévère. 

« Je me demande juste ce qu’on me veut, » lui répondit Ben, soutenant sans sourciller le regard dur de son supérieur. 

« Tu n’as pas compris ? On va te l’expliquer » lui cracha le sergent avec un air de dégoût sur le visage, avant de se retourner de nouveau pour regarder la route. 

La voiture ralentit, leur parcours arrivait enfin à sa fin, et Ben n’en était pas mécontent. Il aperçut, à travers le pare-brise, le bâtiment aux briques rouges, surmonté d’un toit gris, qui abritait le bureau du Colonel Blight, Commandant du Camp d’entraînement. 

Thorn remarqua de nouveau, arrêtée au loin derrière un grillage de séparation encadré d’arbres et d’arbustes, la même voiture noire civile, celle qu'il avait vue, tous ces jours-ci. 

D’un seul coup, le véhicule militaire dans lequel il se trouvait s’arrêta devant le bâtiment administratif, au point qu‘il faillit heurter du visage le siège devant lui. 

Les quatre Marines, à peine descendus du véhicule de police en ayant refermé ses portières, virent celui-ci repartir immédiatement, prenant en épingle le virage le plus proche.

Balayant froidement du regard les trois hommes l’encadrant, Ben J. Thorn se demanda, qu’est-ce qu’on peut bien me vouloir ?

*** 
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« Je t’ai dit de rentrer à la maison, Betty, bon sang de bonsoir ! » cria le Commandant Blight, avant de s’interrompre.

Il venait de voir entrer dans son bureau les quatre militaires, finissant par dire dans le combiné sur un ton plus mesuré, « On en reparlera plus tard, rentre, en attendant ! »

L’officier raccrocha le combiné sans fil d’une main crispée puis resta assis à son bureau, fulminant tout en regardant le téléphone.

Ce fut avant de brusquement relever la tête, plongeant ses yeux tout droit dans ceux de Thorn, arrivé avec les autres juste devant son bureau. 

Offusqué, le haut gradé le contempla, les yeux comme remplis de venin, et dit au jeune homme d’une voix pleine d’amertume, « Ah... Vous voilà enfin... vous ! » 

« Vous m’avez fait chercher, voulant me voir, alors me voilà, à vos ordres, Commandant » lui dit Ben tout en lui adressant le salut militaire, cherchant à adopter un visage aussi neutre que possible. 

« Garde-à-vous, Soldat ! » cracha l’officier resté assis, lui rendant son salut d’un geste négligé, manifestement en signe d’irrespect. 

Thorn se mit au garde-à-vous, se sentant plus tendu que jamais. 

Blight reprit, « On va aller droit au but... Vous, première classe Benjamin Jordan Thorn, le surdoué, le Bright Boy, on vous a donné des instructions à votre arrivée, comme à toutes les autres nouvelles recrues. » 

« Lesquelles, plus précisément ? » demanda Ben, se doutant de ce qu’on allait lui dire. 

« Il vous a été dit, à tous, de ne pas manquer de respect à ma fille ! » cria l’officier supérieur. 

« Je n’ai jamais manqué de respect à Betty, nous... 

-La ferme, je vous interdis de prononcer son prénom, Thorn ! » l’interrompit Blight.

Ce dernier s’arrêta de parler comme pour reprendre son souffle tout en le regardant d’un air sombre, avant qu’il reprenne, « Je sais qu’à votre âge, les blancs-becs comme vous n’ont qu’une idée, se taper un maximum de nanas entre deux bières ! »

« J’ai beaucoup de respect pour elle comme pour vous, Commandant, je vous l’assure.” 

« Moi, je n’en ressens aucun pour vous. » lui répondit sèchement l’homme aux cheveux poivre et sel et à l’imposante corpulence, qui se mit debout tout en restant derrière son bureau avant de reprendre, « J’ai lu votre dossier, et je n’ai certainement pas envie de vous comme US Marine, et encore moins comme gendre ! » 

Ben déglutit en encaissant ce qu’il venait d’entendre, avant d’oser demander, « Qu’est-ce qu’il y a dans mon dossier qui vous dérange ?  

-Bien que vous ayez une superbe condition physique, je l’admets, d’après vos notes durant les activités sportives, cela ne suffit pas. Il faut aussi l’esprit. Tous vos supérieurs disent que vous posez trop de questions quand on vous donne des ordres. Que vous cherchez parfois à transiger ou à chercher des compromis et que souvent, vous vous montrez trop curieux. » persifla l’officier supérieur. 

« Je confirme. » intervint le sergent La Morne, « Je l’ai même surpris en train de critiquer les traditions militaires avec des potes à lui, allant même jusqu’à s’en moquer.

« Dans mes débuts, peut-être, quand je me confiais en aparté à mes amis, durant le Boot camp au Camp Parish, mais c’étaient juste des plaisanteries de nouvelle recrue, c’était entre nous, et je ne le pensais pas vraiment ! » se défendit Ben.

Il s’interrompit quelques secondes, pour éclaircir sa gorge, avant de continuer, « Cela dit, j’estime qu’un Marine, ou tout autre soldat, est tout aussi intelligent que tout un chacun, et que la curiosité ne constitue pas chez lui un défaut... bien au contraire. » 

« J’estime effectivement que les soldats sont loin d’être des imbéciles, » lui répondit le Colonel Blight, « mais la curiosité sur tout et toute chose ne constitue pas leur plus grande qualité, surtout s’ils mettent en doute les traditions et l’obéissance aux ordres, Thorn... Les traditions sont destinées à former l’esprit de corps, à forger une volonté commune pour agir comme un seul être, extrêmement efficace. » 

Ben remarqua qu’il venait de s’adresser à lui en crachant presque son nom, mais il préféra ne pas souligner la chose, s’en tenant à ne pas regarder son supérieur dans les yeux, mais droit devant lui, avec déférence. 

« En plus », continua l’officier supérieur, « Ce n’est pas la première fois que je vous vois... je vous avais déjà fait venir pour vous dire, en personne, que je ne voulais plus vous voir rôder autour de Betty ! » 

Blight donna un violent coup de poing sur son bureau qui fit sursauter Ben et résonna dans toute la pièce. 

Puis l’homme entre deux âges, serra les dents, au point que beaucoup de tensions devinrent visibles aux contours de sa mâchoire.

Il continua, « Toujours est-il que vous avez quand même touché à ma fille... en tout cas, je ne vous trouve absolument pas le profil d’un membre des US Marines... dont vous ne faites désormais plus partie, d’ailleurs ! »

« Quoi ? » s’exclama le jeune homme, perdant son air impassible, « Vous n’avez pas le droit ! » 

« J’ai tous les droits ! » cria le Commandant, ajoutant, « Estimez-vous heureux de ne pas rester plus longtemps parmi nous, car sinon, cela aurait été un véritable enfer pour vous, j’y aurais veillé personnellement ! » 

Thorn lança un mauvais regard à Blight qui le soutint. Les deux hommes se jaugèrent.

Benjamin sentit la tension monter dans le grand bureau, y compris pour le sergent et ses hommes, qui se tenaient prêts à intervenir pour les séparer, au cas où la situation dégénérerait.

Mais Ben était bien trop discipliné pour frapper celui qu’il voyait encore comme son supérieur hiérarchique.

Voyant qu’il ne bougeait pas un doigt, celui-ci finit par lui dire, « Maintenant partez... immédiatement ! »

Celui qui n’était désormais plus que le civil Benjamin J. Thorn, entendit alors un grand bruit de verre cassé derrière lui, ce qui le fit se retourner vivement. 

Il s’aperçut qu'un des deux militaires encadrant le sergent venait de brutalement laisser tomber sur le dos, derrière lui, un grand sac de sport. 

Benjamin, se retournant, reconnut à ses pieds son sac de sport noir, celui avec lequel il était arrivé au Camp, bien des mois auparavant. Il lui servait aussi de sac de voyage pour transporter ses maigres affaires, chaque fois qu’il s’absentait pour une permission. 

« Hé, faites attention, j’ai des affaires personnelles fragiles là-dedans. » dit-il d’une voix dure à l’adresse de l’homme en treillis, qui l’avait jeté si négligemment par terre. 

L’homme ne lui répondit qu’avec un sourire moqueur, haussant les épaules. 

« On a jeté toutes les merdes qui étaient dans votre casier là-dedans, Thorn » lui dit La Morne en le regardant avec dégoût, « Et maintenant dehors. On va vous raccompagner à l’entrée du camp, et pas en voiture, ce coup-ci ! » 

Thorn reporta de nouveau son attention sur le commandant, n’arrivant pas à croire que tous ces mois d’efforts pour se faire sa place dans les Marines de l’US Navy avaient été vains.

Il ouvrit la bouche pour lui parler en espérant le raisonner. 

C’est alors qu’il entendit un bruit de fermeture éclair qui détourna son attention. 

Se retournant, il constata que l'autre soldat de type caucasien était accroupi près de son sac à dos, une main plongée dedans. 

Voyant que le jeune militaire debout le regardait avec de grands yeux surpris, l’homme referma presque complètement la fermeture éclair et se releva, un petit sachet blanc apparaissant dans sa main. 

« Qu’est-ce que c’est que ça ? » demanda-t-il à Benjamin.

Ce dernier resta plusieurs secondes interloqué, les yeux exorbités en fixant du regard ce que l’homme en treillis tenait dans sa main, et il lui répondit, « Quoi ? Je..., je ne sais pas ce que c’est, je n'ai jamais vu ce sachet moi ! » 

Le militaire mit le sachet contre son nez et inspira un grand coup. 

Il se montra tout à coup comme surpris et cria, « Mais on dirait que c’est de l’herbe, ma parole... De la drogue ! » 

« Je l’ai dit, je ne sais pas d’où vient ce truc ! » vociféra Ben en pointant le sachet. 

« Prouve-le ! » lui répondit l’homme en treillis, l’air goguenard. 

« Je ne fume même pas de cigarettes normales, voyons ! »

« Prouve-le ! » lui dit encore l’homme en le regardant d’un air moqueur, « À moins que tu sois revendeur, et que tu te sois fait un petit commerce au camp de formation »

« C’est vous qui avez dû glisser ce sachet dans mon sac, pour donner une bonne raison pour me virer. C’est une véritable cabale ! » s’écria Thorn d’une voix stressée. 

« Prouve-le ! » lui répondit d’une voix toute aussi forte son interlocuteur, plus rigolard que jamais. 

Ben se tut finalement, se rendant compte qu’il perdait son temps. 

Quoi qu’il dise, il ne servirait manifestement à rien de continuer à parler. Ils l’avaient piégé et ils cherchaient maintenant à le chasser le plus vite possible, quitte à salir sa réputation. 

« Dehors Thorn, vous êtes la honte de ce camp de formation ! » lui lança Blight.

L’officier supérieur ne regardait déjà plus le jeune homme, commençant à glisser un dossier sur son bureau pour le consulter.  

Thorn, le cœur lourd, ramassa son gros sac chargé en l’attrapant par ses lanières, puis le posa sur son épaule droite, jetant un dernier coup d’œil au colonel.

Celui-ci, assis derrière son bureau, s’était maintenant complètement plongé dans le dossier. 

Il était clair qu’il n’existait déjà plus pour lui. 

« Déguerpis... le monde civil t’attend là, dehors, Thorn ! » cria le sergent La Morne à l’intention de Ben, qui le regarda d'un air de défi en serrant la mâchoire, faisant apparaître la contraction de ses muscles masticateurs.

*** 
[image: image]


	[image: image]
	 	[image: image]


[image: image]

Départ


[image: image]


À peine Ben J. Thorn venait-il de passer le portail qu’il se referma brusquement derrière lui. 

Se retournant, il vit le sergent encadré de ses deux âmes damnées en train de le contempler d’un air froid, pendant qu’il s’éloignait à pied. 

Il finit par s’arrêter et, ouvrant son sac, il en vérifia le contenu. 

Ben dut admettre que rien ne manquait, que toutes ses affaires avaient bien été remise dedans. Mais à y regarder de plus près, le cœur lourd, il se rendit quand même compte que tout n’était pas intact.

La partie en verre du cadre entourant la photo de son père, celle où il avait été en uniforme des Marines, était cassée. Manifestement suite à la chute brutale du sac.

Dégoûté, Ben avala sa salive et sentit ses yeux commencer à devenir humides tandis qu’il pensa à ce fier militaire, disparu en mission bien des années auparavant. 

Il soupira un grand coup puis, attrapant son smartphone, il constata avec soulagement, qu’au moins le téléphone était intact. Son étui de protection en cuir l’ayant bien protégé contre le choc. Le cœur plus lourd que jamais, il activa du doigt sur le petit écran tactile, une appli d’appel de taxis ; désireux de quitter ces lieux le plus vite possible, histoire de tourner enfin la page. 

C’est alors qu’il entendit le ronronnement d’un moteur. 

Relevant la tête, il eut la surprise de constater que c’était celui d’un taxi qui venait de s’arrêter juste devant lui.

Ben fut intrigué car il ne l’avait pas appelé, et si loin des gares locales et de l’aéroport, il était plutôt rare d’en voir dans le coin. 

« Vous montez ? » lui demanda le chauffeur d’une voix chaleureuse.

C’était un homme blanc au physique massif qui venait d’ouvrir sa vitre électrique, le regardant au travers d’épaisses lunettes noires. 

Ben ne se fit pas prier. 

Tandis qu’il ouvrit la portière arrière droite et s’assit avec son sac sur les genoux, il fut surpris de voir qu’il y avait déjà quelqu’un, assis à sa gauche.

À peine venait-il de refermer sa portière, que le taxi repartit en trombe. 

« Eh ! » s’écria le jeune homme en cherchant à s’accrocher à la poignée au-dessus de sa vitre, pour ne pas être renversé. Il était impressionné par les virages que le véhicule empruntait à vive allure.

Ne réagissant pas le moins du monde à ses cris, le conducteur ne tourna même pas la tête vers lui, restant silencieux et concentré sur la route.

Benjamin cria, « Laissez-moi donc boucler ma ceinture.... Et puis vous ne m’avez même pas demandé où je voulais aller ! » 

« Vers votre avenir je présume, Monsieur Thorn ? » lui dit l’homme assis près de lui. 

Le regardant soudainement plus en détail, Benjamin fut interloqué par l’inconnu.

C’était un homme de couleur, en costume-cravate noir, qui le regardait de derrière une paire de lunettes de soleil très noires, identiques à celles du chauffeur. 

« Quoi, un Men in Black ? » se dit Ben intrigué, auquel tout ce qu’il voyait de cet inconnu, lui rappelait ce film de Science-Fiction, qu’il avait tant adoré regarder à la télé durant son enfance. Mais ce qui l’avait le plus étonné, c’est qu’il l’ait appelé par son nom.

« Comment, vous me connaissez ? » lui demanda-t-il enfin.

L’inconnu hocha affirmativement de la tête, le regardant d’un air imperturbable durant plusieurs secondes à travers ses lunettes sombres avant de dire, « Vous êtes Benjamin Jordan Thorn, une nouvelle recrue des US Marines qui vient de se faire virer. Nous savons effectivement tout de vous. » 

Le rappel de sa situation, quoiqu’exact, restait néanmoins suffisamment gênant pour Ben, qui détourna la tête pour regarder la route lentement défiler, au-delà du pare-brise.

C’est alors qu’il remarqua que le conducteur blanc au physique massif était habillé d’un costume-cravate sombre, lui aussi. 

« Je fais partie d’une agence de recrutement assez spéciale, et nous vous observons depuis un moment » reprit l’homme à côté de lui, en le regardant fixement. Benjamin le sentait, malgré les lunettes sombres.

Reportant son attention sur le chauffeur, Thorn remarqua, au-dessus et à droite de sa tête, quelque chose qui se reflétait dans le rétroviseur central. 

C’était une voiture noire, très semblable... voire identique... à celle qu'il avait maintes fois pu remarquer ces derniers jours, le long des grillages du camp d’entraînement. 

Elle paraissait les suivre avec insistance, calquant bien sa vitesse sur la leur. 

« C’était vous dans la bagnole noire, qui nous suiviez ces derniers temps ? » demanda le jeune homme, interloqué. 

L’Inconnu près de lui acquiesça de la tête sans répondre, mettant Benjamin mal à l’aise. Il détourna son regard pour le reporter sur la route, qui défilait plutôt lentement à son goût. 

« Il ne roule pas bien vite, votre chauffeur, dites donc ! » commenta Ben en tournant de nouveau la tête vers l'homme si mystérieux près de lui, qui était resté à le fixer sans rien dire.

N’ayant aucune réponse, au bout d’un instant le jeune homme ajouta, « Où est-ce qu’il nous emmène ? » 

« A ma demande, il vous donne juste un peu plus de temps pour réfléchir. »

Ben dévisagea l’homme en noir avec curiosité en entendant cela.

« Votre destination finale dépendra de la décision que vous allez prendre », reprit l’inconnu à la voix profonde, presque hypnotique, et il continua, « Dans tous les cas il vous emmène à l’Aéroport International de Wilmington, et une fois là-bas, soit vous pourrez prendre un avion de ligne pour rentrer à Philadelphie, pour un retour à la case départ vers un avenir indéfini, soit... » 

L’homme s’interrompit tout à coup, reportant à son tour son attention sur la route. 

Un lourd silence s’établit de nouveau et au bout de quelques secondes, le jeune homme, n’y tenant plus, demanda enfin, « Soit quoi ? » 

« Soit, vous laissez tomber votre rêve d’être incorporé dans les US Marines comme le fut votre père, chez lesquels vous ne pourrez pas percer... Je sais pour sûr que le Colonel Blight y a personnellement veillé... et vous acceptez de vous engager dans une nouvelle Force armée qui vient d’être créée. » 

« Laquelle ? » demanda Ben en fronçant des sourcils, interloqué. 

« Les Space Force Troops. » dit l’inconnu d’une voix tranquille. 

« Wow, des sortes de Space Marines, c’est ça ? » s’exclama Benjamin en souriant, et il ajouta, « Jamais entendu parler, mais le nom en jette ! »

« Wow ? C’est ce que j’aurais employé comme expression, j’imagine, à votre place et dans votre situation délicate. » dit l’homme en costume-cravate.

Il semblait passablement blasé, mais esquissa pour la première fois un petit sourire.

Ce fut juste avant que son sourire disparaisse et qu’il ajoute, « Mais attention, c’est pour participer à des missions extrêmement dangereuses. L’espace est, d’après l’estimation de maints experts, le nouveau champ de bataille. C’est un milieu impitoyable et très dangereux, qui ne pardonne aucune erreur. Nous avons besoin d’hommes et de femmes d’action bien formés, pour y mener les opérations les plus diverses. » 

L’homme en noir jaugea Thorn de la tête aux pieds avant de reprendre, « Il nous les faut avec un esprit, certes discipliné, mais aussi très ouverts et curieux, capables de s’adapter à un environnement différent de celui qu’on connaît sur Terre... et il faut qu’ils soient prêts, comme tout bon militaire, à accomplir les missions, au détriment de leur vie s’il le faut !” 

Thorn soupesa intérieurement toutes les possibilités. 

S’il est une chose dont il était certain, c’est qu’il avait envie de faire quelque chose de sa vie, aussi courte soit-elle. 

« Je sais une chose », poursuivit l’homme en face de lui, « D’après la lecture de votre dossier, vous n’avez plus vraiment beaucoup de famille, on ne vous regretterait donc pas, au cas où il vous arriverait quelque chose, n’est-ce pas ? » 

« Euh... peut-être pas », admit le jeune homme, rendu mal à l’aise par ce que venait de dire son interlocuteur. Il se tut, regardant lentement défiler la route qui longeait le grillage du camp d’entraînement. 

« Votre dossier dit que vous avez perdu, étant jeune, votre père, lorsqu’il a disparu en mission, et votre mère plus récemment, à cause d’un cancer. » 

« Oui... » dit Ben dans un souffle, sentant une déprime qu’il avait refoulée dans l’action, durant sa formation, remonter en lui à l’évocation de ces douloureux souvenirs. 

« Vous avez quelques cousins lointains, je crois ? », lui demanda l’homme, toujours l’air impassible. 

« Oui, mais bon ils n’en ont rien à faire de moi, et c’est réciproque... par contre, il y a une fille, Betty, à laquelle je tiens, et... » 

Thorn s’interrompit tout à coup.

Il venait de voir quelque chose, et cria alors à l’adresse du chauffeur, « Arrêtez-vous ! » 

Le conducteur s’exécuta et la voiture pila, s’arrêtant tout près du grillage. De l’autre côté, quelques dizaines de mètres plus loin, Ben avait reconnu Betty. 

Betty qui n’était pas seule, occupée à embrasser un autre Marines en uniforme. Debout devant lui et dos à sa petite voiture, elle était en train de laisser le militaire remonter la main le long de sa cuisse, puis relever le bas de sa robe. 

L’homme en noir assis près de Benjamin regarda, tout comme lui, la scène, l’air toujours aussi froid et imperturbable.

Puis, au bout de quelques secondes, il détourna son regard, pour le reporter de nouveau sur le jeune homme consterné à son côté. 

« Vous disiez ? » lui demanda l’homme à lunettes. 

« Ri... rien, laissez tomber, » marmonna Benjamin, avant d’avaler bruyamment sa salive, et son visage devenant rouge de colère.

Il reprit sa respiration pour se calmer et, le cœur battant, il continua, « Je suis d’accord pour m’engager dans votre Space Force... tout, plutôt que de rester sur cette foutue planète ! » 

Comme si cela avait été le signal qu’attendait le chauffeur, il appuya sur le champignon et le taxi bondit sur la route. 

Le bruit de son moteur surprit le couple, qui tendit le cou pour regarder au loin le taxi en train de s’éloigner, talonné par la voiture noire.

Deux véhicules qui disparurent rapidement de leur vue, prenant un virage dans un grand crissement de pneus. 

*** 
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Ici, tout était complètement plongé dans le noir et dans le silence. 

Il y eut tout à coup une explosion et de la roche brisée, et c’est alors qu’apparurent les contours imprécis d’une zone de néant sombre.

Au fur et à mesure que la zone en question se mit à diminuer de taille, l’image d’un gros rocher en train de s’éloigner se précisait, presque totalement plongé dans l’obscurité de l’espace.

Jusqu’au moment où il commença à être éclairé par le soleil, qui brillait intensément sur sa droite. C’était en total contraste avec le fond de l’espace d’un noir profond, et constellé d’étoiles, qui l’entourait. 

Dans un silence total, l’astéroïde qui s’éloignait maintenant de plus en plus rapidement, se dirigeant vers un point bleu pâle qu’on pouvait voir sur la gauche. 

La planète bleue, la Terre. 

*** 
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Benjamin Jordan Thorn fut amené en moins d’une heure par le taxi, jusqu’à un jet privé posé sur le tarmac de l'aéroport de Wilmington, posé à l’écart dans une zone des plus discrètes.

À peine eût-il monté à bord en compagnie de l’homme de couleur en noir et qu’ils eurent-ils bouclé leurs ceintures, que l’appareil décolla. 

Le jeune homme assis à l’intérieur ne put s’empêcher d’être impressionné. 

Pratiquement tout un jet privé pour les transporter eux deux. Cela le changeait des quelques voyages en avions de transport civils surbookés et à bas prix auxquels il s’était habitué, avec les longues files d’attente et les contrôles de sécurité habituels. 

« C’est trop beau, il doit y avoir un loup », se dit-il en fronçant des sourcils, jetant un coup d’œil discret à l’homme en noir.

Un homme en noir qui ne s’était pas assis à côté ou face à lui, mais deux mètres plus loin, dans le compartiment voyageur. Un compartiment spacieux et au design recherché, aménagé de quelques grands sièges extrêmement confortables et luxueux.

« Pardon », dit Ben en s’adressant à l’homme qui lisait quelque chose sur son smartphone, l’air pensif. 

« Oui ? » répondit l’homme en costume-cravate en baissant son téléphone portable et en reportant son attention sur lui.

Chose que le jeune homme trouva intrigante, voire ridicule, est qu’il avait gardé ses lunettes noires sur le nez, en dépit de l’éclairage relativement peu intense régnant dans le compartiment durant ce vol. 

« Vous vous appelez comment, déjà ? Je crois que vous ne me l’avez pas encore dit » lui demanda Benjamin.

L’homme en noir qui le regardait esquissa un sourire mais ne lui donna aucune réponse. 

Plusieurs secondes s’écoulèrent, de plus en plus gênantes pour Ben.

Au moment où l’autre baissa de nouveau la tête vers son smartphone, il lui dit, « Vous connaissez plein de choses sur moi, à ce que j’ai constaté, même mon vieux rêve secret d’aller dans l’espace, mais je ne sais même pas à qui j'ai affaire ! »

« Vous pensez vraiment avoir besoin de le savoir ? » lui demanda son interlocuteur sur un ton glacial. 

« Peut-être que... » 

« Détrompez-vous, ce n’est pas du tout nécessaire », l'interrompit l’inconnu, « Ne posez pas trop de questions, j’ai cru comprendre en lisant votre dossier que c’était une vilaine habitude, chez vous. » 

Ben dut prendre un air offusqué puisque l’homme en costume-cravate reprit, « Ne vous énervez pas et reposez-vous, vous aurez besoin de toutes vos forces avec ce qui vous attend. Apprenez à apprécier la valeur du silence... en n'oubliant jamais d’être sur vos gardes. » 

L’homme en noir se tut après avoir prononcé cette phrase énigmatique, se concentrant de nouveau sur l’écran de son téléphone portable.

Benjamin trouva pénible le fait qu’il ne lui adressa plus la parole durant tout le restant du voyage, qui dura près de trois heures. 

Mis mal à l’aise par la situation, Ben prit sur lui et remercia le ciel que son smartphone à lui aussi, fonctionnait bien.

Il apprécia au passage, de pouvoir lire tout ce qu’il désirait sur Internet pour s’occuper, grâce à la connexion wifi gratuite du bord, dont le code était indiqué sur une feuille de papier posée sur la table près de lui.

Une lecture qui fut d’autant plus appréciée que la nuit qu’on pouvait discerner par les hublots était très sombre, et qu’ils survolèrent longtemps une épaisse couche nuageuse, qui ne permettait plus de contempler le sol. 

C’est lorsqu’il sentit que l’avion avait perdu de la vitesse et qu’il vit que les nuages étaient devenus bien plus épars que le jeune homme put voir qu’ils survolaient une zone sauvage ou en tout cas désertique, vu la rareté des sources de lumière artificielles. 

Une zone dont il n’arrivait pas à reconnaître l'État. 

« L’Arizona, le Nevada, le Nouveau-Mexique ? » 

Mille questions comme celles-ci lui brûlaient les lèvres, mais il n'avait plus envie de poser la moindre question à son "chaperon".

Ce dernier sembla remarquer l’approche du sol puisqu’il quitta son téléphone des yeux quelques secondes pour regarder à travers un des hublots, avant de
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